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Depuis le Moyen Âge, les civilisations paysannes ont
façonné un paysage où arbres, haies et bosquets avaient une
place privilégiée. Fruits d’un entretien sans cesse renouvelé,
ces arbres fournissaient au gré des saisons et des besoins,
toutes sortes de biens de première nécessité (pour la
construction, le chauffage, la fabrication d’outils, l’alimentation
et la pharmacopée familiale...). D’abord recherchés pour leurs
valeurs utilitaires, ils sont, à partir de la Renaissance, utilisés à
des fins ornementales. Ainsi, au fil des ans, l’arbre acquiert une
dimension sociale et les pratiques qui lui sont liées s’inscrivent
peu à peu dans les mœurs.

Vers les années 1950, avec la motorisation de l’agriculture
et l’agrandissement des parcelles cultivées, l’arbre devient
gênant. Tenu à tort pour invulnérable, il est tantôt brûlé, broyé,
arraché ou mutilé. En seulement quelques décennies, c’est
près de 60% des arbres des champs qui vont disparaître 
en France.

Actuellement, l’arbre est peu à peu reconsidéré. On lui
reconnaît en effet ses nombreuses contributions écono-
miques et fonctionnelles, indispensables à l’équilibre de nos
territoires. Mais ce patrimoine trop longtemps négligé fait appel
à des pratiques anciennes, maintenant oubliées et à du maté-
riel qui n’est pas toujours adapté. 

A NOUS DE RÉAPPRENDRE À VIVRE AVEC LES
ARBRES, C’EST-À-DIRE À LES CONNAÎTRE ET LES
RESPECTER. N’OUBLIONS PAS QUE S’ILS N’ONT
PAS BESOIN DE NOUS POUR VIVRE, NOUS AVONS
NOUS, AU CONTRAIRE, BESOIN D’EUX ! 
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LES ARBRES ET ARBUSTES DE LA CAMPAGNE, À LA FOIS BEAUX ET UTILES :

- pour la maîtrise et la qualité de la ressource en eau,
- pour la conservation des sols,
- pour le maintien de la biodiversité,
- pour la protection des cultures, des élevages, des équipements,
- pour l’identité des paysages et la qualité du cadre de vie.

• •

Où que nous soyons, l’arbre est là et veille sur nous sans que nous
nous en rendions compte.

...en limite de parcelle, en plein champ, en bordure de rivière ou de
point d’eau, dans les zones construites et aménagées, dans le
jardin ou en bord de routes, sur un talus ou au bord d’un fossé, en
ligne de crête ou en fond de vallée, en entrée de bourg, sur la place
du village ou dans la cour d’école...

Tous les arbres ne sont pas dans la forêt
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pourtant les ARBREs ont-ils LA PLACE 
QU’ILs MéRITEnt ? É

Dans une optique d’efficacité, la modernisation de nos territoires s’est faite au détriment de
l’arbre. Actuellement, l’appauvrissement des sols, des paysages, de la qualité de l’eau et de
la biodiversité génère des phénomènes particulièrement inquiétants. Les pertes pour
l’agriculture et les coûts engendrés pour la collectivité sont d’ores et déjà inestimables.

DES CONSÉQUENCES COÛTEUSES 
ET PARFOIS IRRÉVERSIBLES

verse des cultures
pollutions
crues violentes
érosion du sol
coulées de boue
homogénéisation du paysage
diminution et raréfaction de la réserve en eau
disparition d’espèces animales et végétales
effondrement de routes
décrochements de terrain
pullulation de ravageurs

QUAND L’ARBRE DISPARAÎT,
la terre n’est plus stabilisée,
le sol n’est plus fertilisé,
les eaux ne sont plus filtrées, ni retenues,
le vent n’est plus freiné,
les animaux manquent d’abri et de nourriture.

… ET LE DÉSERT S’INSTALLE !

DES ARBRES MUTILÉS, IGNORÉS, DISPARUS
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L’ARBRE, UN ETRE VIVANT, VULNERABLE • • • • • • • ET MECONNU

On maltraite et mutile souvent par méconnaissance et parfois par indifférence.
L’arbre est un être immobile mais il n’en est pas moins vivant. Pour vivre, il a
besoin de ses feuilles, de ses branches, de son tronc, de ses racines… Sa forme
est génétiquement programmée et il cherchera à l’atteindre toute sa vie. 
L’arbre est aussi un individu sociable car il héberge tout un cortège de végétaux
et d’animaux (champignons, mycorhizes, mousses, lichens, herbes, micro-
organismes, insectes, mammifères, oiseaux…) qui partagent sa destinée.

LES TAILLES SYSTÉMATIQUES ÉPUISENT L’ARBRE
Les bourgeons donnent naissance à de nouvelles branches, feuilles, fleurs, puis
des fruits, mais aussi à de nouveaux bourgeons. Ils sont essentiels à la vie de
l’arbre condamné à pousser pour s’alimenter. Les tailles qui consistent à rac-
courcir une branche pour que la sève s’y concentre (coursonnage), affaiblissent
le végétal. Dépourvu de ses bourgeons terminaux, il émet de nombreux rejets
pour en fabriquer de nouveaux et pouvoir poursuivre ainsi sa croissance. 

LES TAILLES MENACENT LA SANTÉ DU VÉGÉTAL
La taille d’un bois vivant est toujours un traumatisme pour l’arbre. En mettant à
vif ses tissus, elle laisse la porte ouverte aux maladies et à de nombreux
parasites. Réalisée sur des petites branches, elle est un moyen d’accompa-
gner le végétal dans son développement, et non pas une pratique obligatoire. 

LA LUTTE CONTRE LE RÉCHAUFFEMENT CLIMATIQUE
Le réchauffement climatique est lié aux émissions de gaz à effet de serre dont
fait partie le gaz carbonique (CO2). Or, en période de croissance, l’arbre puise
le CO2 disponible dans l’air pour réaliser sa photosynthèse et produire sa
biomasse. Il stocke alors le carbone dans ses tissus. En ce sens, il peut être
considéré comme un « piège à carbone ». 

Un être fragile et mortel, 
à l’organisation complexe,
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L’AIR, PRINCIPALE ALIMENTATION DE L’ARBRE
SEUL 1% DE LA MATIÈRE SOLIDE DE L’ARBRE EST PRÉLEVÉ DANS LE SOL,
LES 99% PROVIENNENT DU CO2 DE L’AIR, CAPTÉ PAR LES FEUILLES.
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LES BOSQUETS

Ils correspondent à de petits boisements dont la surface ne dépasse pas 4 hec-
tares au maximum. On les rencontre généralement sur les terres impropres aux cul-
tures, sur les sols maigres et sur les reliefs accidentés.

UN HABITAT FORESTIER MINIATURE
Les bosquets offrent des conditions de vie similaires à celles d’un habitat forestier.
En général, ils sont composés d’une essence dominante et de divers arbres et d’ar-
bustes présents en plus petite quantité. Leur diversité favorise l’installation de la vie
et leur permet de mieux résister aux épidémies, à la prolifération de parasites…

DES RELAIS DANS LE PAYSAGE
Ils forment de véritables petits îlots forestiers qui maillent la campagne et constituent
autant de relais favorisant le déplacement de nombreux animaux. De plus, dans les
paysages ouverts de grandes cultures, ils constituent parfois l’unique refuge pour les
animaux qui vivent dans les milieux fermés comme les Passereaux ou les Chevreuils.

UN EFFET DE LISIÈRE
Comme les haies, leur lisière abrite une faune et une flore diversifiées. Elle sépare le
cœur du bosquet de l’espace ouvert voisin. Les animaux apprécient cet espace
stratégique car ils peuvent ainsi rapidement accéder aux deux milieux.

Tant qu’ils ne posent pas de
problèmes de sécurité, il est
judicieux de conserver
quelques arbres creux, sénes-
cents ou morts dans les for-
mations arborées. Certains
animaux en ont besoin pour 
se nourrir (les recycleurs), 
ou pour s’abriter (les Chouettes
ou les Chauve-souris). 
Le Grand Capricorne s’installe
quant à lui dans les arbres 
en fin de vie. 

COMMENT MAINTENIR 
LES CHÊNAIES ?
Quand un arbre meurt, il laisse
naturellement sa place aux
jeunes pousses qui peuvent
alors se développer. Mais si
ces dernières sont systémati-
quement supprimées (soit par
des opérations d’entretien,
soit par le pâturage), la forma-
tion est condamnée car elle
n’a plus le potentiel pour se
régénérer. Pour maintenir les
Chênaies, il est donc néces-
saire de garder les jeunes
semis naturels et de les proté-
ger des ruminants et autres
utilisateurs du milieu.

LES MARES, 
UN TRÉSOR CACHÉ
Bien dissimulées sous les
arbres, les petites mares sont
des biotopes d’une extraordi-
naire richesse. Elles sont le
milieu de vie de nombreuses
espèces animales ou végé-
tales, aquatiques ou ter-
restres. Elles constituent aussi
de précieux points d’eau pour
la faune environnante.
Les mares sont issues de la
main de l’homme, elles se
comblent naturellement. Si
elles ne servent pas de dépo-
toirs, elles disparaissent sou-
vent par manque d’entretien.

•

LES ESPÈCES LES PLUS RENCONTRÉES :
le Chêne noir ou pubescent dans les milieux arides et calcaires,
accompagné de l’Érable champêtre ou de l’Alisier torminal.
le Chêne sessile avec le Charme commun, le Noisetier coudrier…
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LES RIPISYLVES 
et la végétation des bords de cours d’eau

Le terme « ripisylve » désigne les formations associées à la rivière (ripa : rivière,
et sylva : forêt). Tous les cours d’eau, des plus petits aux plus grands, sont
naturellement bordés de végétation. Les arbres, arbustes et autres plantes qui
composent la ripisylve, forment un tunnel de verdure, à l’origine d’une ambian-
ce calme et apaisante. Ce cordon végétal met en relief le cours d’eau, qui
sillonne dans le paysage à l’image d’un long serpent.
Essentielle au bon fonctionnement de la rivière ou du ruisseau, la végétation
des berges est soumise à des phénomènes d’inondation et d’érosion/sédi-
mentation qui lui confèrent toute son originalité. De plus, à la rencontre de l’eau
et de la terre, elle permet l’installation d’une flore et d’une faune diversifiée.

Des arbres pour renforcer l’efficacité des bandes enherbées.
La nouvelle Politique Agricole Commune recommande la mise en place
d’une bande enherbée au bord des cours d’eau permanents et tempo-
raires. Elle a pour but de filtrer les eaux en provenance des parcelles
cultivées et de limiter ainsi la pollution chimique des rivières. 
Cette bande, non cultivée, est idéale pour planter ou laisser se déve-
lopper une végétation ligneuse qui viendra compléter le rôle épurateur
des herbacées. Si cette végétation est correctement entretenue, elle
ne limitera pas l’écoulement des flux d’eau et stabilisera les berges
par la même occasion.

Le pouvoir filtrant des plantes est tel que quelques communes pion-
nières utilisent les végétaux comme éléments de traitement des eaux
usées à part entière.

La végétation des berges se présente souvent comme une bande boi-
sée mais elle peut couvrir une superficie bien plus importante jusqu’à
atteindre le stade de massif. On parle alors de forêt alluviale. Plus elle
est large, plus la ripisylve peut jouer son rôle dans la régulation du
cycle de l’eau.

UN GARANT DE LA SOLIDITÉ DES BERGES
Le chevelu racinaire des arbres et des arbustes protège la berge des problèmes
d’érosion et assure la stabilité du lit de la rivière.

UN FILTRE VÉGÉTAL
Grâce à leur système racinaire ramifié, les arbres et arbustes jouent un rôle
d’épurateur naturel. Une ripisylve est capable d’absorber jusqu’à 70% des
nitrates contenus dans les eaux superficielles et de ruissellement, soit l’équivalent
de 900 kg d’azote par hectare et par an ! 

…résister et atténuer la violence
des crues.
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ATTENTION, DANGER !
Les grands travaux d’aménagement contribuent à l’ap-
pauvrissement de la ripisylve. Le recalibrage du lit, la
construction de barrages ou encore le drainage exces-
sif des zones humides modifient le débit et le niveau des
eaux ce qui perturbe les communautés végétales et
animales installées.

UNE GESTION DÉLICATE
La ripisylve est un milieu fragile qui a trop souvent souffert d’abandon ou de travaux abu-
sifs et irrespectueux. Aujourd’hui, la question de son entretien et de celui de la rivière reste
particulièrement sensible, notamment avec la désertification des campagnes. Toutefois,
les collectivités et les syndicats de riverains s’attachent de plus en plus à mettre en œuvre
des techniques d’entretien mieux adaptés à la biologie des cours d’eau.

LES ESPÈCES LES PLUS RENCONTRÉES
L’Aulne glutineux, les Saules, les Frênes, le Peuplier noir,
le Sureau noir, le Noisetier coudrier,...

Berges fragilisées par la présence 
de Peupliers

L’introduction d’essences inadaptées ou
trop prolifiques, comme le Robinier ou le
Peuplier, limite le développement spontané
de la flore autochtone et compromet
l’équilibre biologique et mécanique des
bords de cours d’eau. Ces arbres ont leur
place en retrait des berges, pour éviter
que leur système racinaire superficiel ne
les fragilise.

Un embâcle :
lorsque la ripisylve est à l’abandon, des
arbres morts tombent dans la rivière et
font obstacle à l’écoulement de l’eau.

Rien ne sert de vouloir
gagner du terrain au détri-
ment de la végétation : la
nature reprend toujours
ses droits.

Le chevelu racinaire
de l’Aulne glutineux.

Quand l’eau devient trop chargée
en nitrates et en phosphates, 
des algues microscopiques proli-
fèrent. L’eau devient opaque et
ne laisse plus passer la lumière.
Par conséquent, les plantes
aquatiques ne produisent plus 
de O2, les matières mortes 
fermentent et dégagent du
méthane, à l’origine d’une odeur
désagréable. On parle alors 
d’eutrophisation. L’absence de
végétation est un facteur aggra-
vant car la lumière favorise 
le développement des algues
responsables de ce phénomène.

Les racines : le ciment
des berges.

UN ÉQUILIBRE ÉCOLOGIQUE FRAGILE
La haie et la ripisylve présentent toutes les deux une diversité animale et végéta-
le exceptionnelle parce qu’elles jouent le rôle :

d’écotone : il s’agit d’un espace de transition entre deux milieux (ouvert et
fermé, terrestre et aquatique). Cette zone tampon est particulièrement riche
car elle cumule les richesses des deux mondes.

de corridor : elles relient entre eux les différents éléments du paysage. 
Les animaux mais aussi les végétaux profitent de ce couloir de circulation pour
se déplacer dans le territoire. Les échanges entre populations sont facilités, le
brassage génétique nécessaire au maintien et à la pérennité des espèces est
alors assuré.
Au sein de ces formations, les populations animales et végétales se régulent
naturellement. Mais si une espèce disparaît, une autre peut vite devenir enva-
hissante. Cet équilibre écologique est donc fragile, et d’autant plus important
que la haie et la ripisylve sont, comme les autres formations arborées, à la base
d’une véritable chaîne alimentaire.
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LES HAIES CHAMPêTRES

Ce sont des associations d’arbres et d‘arbustes divers se développant sur un tapis
de végétation herbacée. En fonction des strates qui les composent (buissonnantes,
arbustives et arborées), elles peuvent être basses, moyennes, hautes ou ondulées.
La haie est, plus que toute autre formation arborée, l’œuvre commune de l’homme
et de la nature. Son histoire est étroitement liée à celle de la société rurale, et ses
enjeux tant fonctionnels qu’esthétiques, considérables pour le territoire, sont plus
que jamais d’actualité.

UNE ALLIÉE DE L’HOMME ET DE L’AGRICULTURE
Par son action sur le cycle de l’eau, la qualité du sol et le climat, la haie est la plus
fidèle alliée des agriculteurs. On sait aujourd’hui à quel point il peut être pertinent de
« perdre un peu pour gagner beaucoup », en sacrifiant la bordure pour assurer des
conditions plus favorables à l’ensemble de la parcelle. 
En plus, par ses effets conjugués, la haie augmente le rendement global des cultures
et des élevages (de 5% pour la production de céréales et l’élevage de volailles, à 20%
pour la production de lait et de viande).

Au secours des pollinisateurs
L’Abeille (Apis mellifera) est un pollini-
sateur essentiel à nos cultures. Sans
elle, 75% des plantes utilisées par
l’homme ne seraient plus pollinisées.
Sa raréfaction, constatée en France
et en Europe, est due en grande par-
tie au développement de l’agriculture
industrielle, à l’usage généralisé
d’herbicides mais aussi à la dispari-
tion des haies et de leurs arbustes
fleuris, sources de nectar et de pol-
len sur une bonne partie de l’année.
source : Science et Vie, juin 2005

A partir de 5 ha pour les prairies et 8 ha
pour les grandes cultures, la présence de
haies ne présente pas de gêne significative. 

      



QUI S’OCCUPE DES HAIES
CHAMPÊTRES ?

Pour 100 km de haies, on
considère que :

85 km sont gérés 
par les exploitants
agricoles
10 km par les collectivi-
tés et les services
publics
3 km par les associa-
tions locales (randon-
nées...)
2 km par des ruraux
non agricoles
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UN OUTIL D’AMÉNAGEMENT POLYVALENT
On rencontre des haies bien sûr dans les prés et dans les champs, mais aussi dans tous les
types de situation et à toutes les échelles du paysage :

- le long des routes et des chemins
- près des villages, autour des maisons et dans les lotissements
- autour des bâtiments agricoles, industriels et dans les zones aménagées.

UN ENTRETIEN BIENVENU ET INDISPENSABLE
La haie est la création de l’Homme, elle demande donc une attention et un entretien
réguliers. Sans intervention, elle évolue naturellement vers un stade de « bande boisée » des
plus envahissantes, tandis que soumise à des tailles trop sévères et trop fréquentes, elle aura
tendance à s’appauvrir voire à disparaître à petit feu.

LES ESPÈCES LES PLUS RENCONTRÉES
Les Chênes, l’Erable champêtre, les Frênes, le Noisetier coudrier, l’Orme champêtre, le Prunier
sauvage, les Aubépines, le Prunellier, les Chèvrefeuilles, le Cornouiller sanguin, l’Églantier, 
le Cognassier, le Fusain d’Europe, le Troène des bois et la Viorne lantane.

DE MAUVAISES PRATIQUES AUJOURD’HUI EN RÉGRESSION
Les haies ont été les premières à souffrir de la modernisation de l’agriculture et, 
par manque de main d’œuvre (dû à l’exode rural), beaucoup ont été abandonnées.
La graphiose de l’Orme a aussi décimé de nombreuses formations. Longtemps
accusées d’aller à l’encontre des pratiques agricoles, elles demandent aussi 
un entretien relativement coûteux alors qu’actuellement leurs ressources ne sont
plus exploitées. 

DES HAIES QUI BANALISENT NOS PAYSAGES
Les haies monospécifiques restent encore trop courantes ; composées d’une seule
essence (et parfois d’un seul individu quand les végétaux sont clonés), c’est l’en-
semble du linéaire qui est menacé quand un arbuste est atteint par une maladie.
Ces haies, de « béton végétal » (Laurier Cerise, Cyprès de Leyland), vieillissent mal :
souvent mal adaptées aux conditions du milieu, elles supportent mal les tailles répé-
tées et pourtant nécessaires pour contenir leur développement rapide.

« SI TOUS LES GOÛTS SONT DANS LA NATURE, IL EST REGRETTABLE QUE TANT DE GENS
AIENT DES GOÛTS DE MÊME NATURE ». 
André Dumont, à propos des haies de résineux dans « Plaidoyer pour la haie ».

Aujourd’hui, les collectivi-
tés locales et l’Etat
encouragent la plantation
par des subventions et
par la mise en place de
mesures réglementaires.
Une attention toute parti-
culière est portée aux
espaces sensibles
comme les bords de
cours d’eau ou les talus.

Et le bocage ?
Le bocage correspond à
un paysage où les
champs et les prés sont
enclos par des haies et
où l’habitat est diffus.
Tous les paysages boca-
gers ne sont pas iden-
tiques, ils varient en fonc-
tion du modelé, des acti-
vités agricoles et des
usages locaux.

-

-

-

-

Pour devenir incollable sur la haie et ses vertus, n’hésitez pas
à lire le petit livret de la haie champêtre en Gascogne...
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LES ALIGNEMENTS ROUTIERS

Les alignements routiers sont des rangées d’arbres, plantés à intervalles réguliers le long
des voies principales de communication. Typiques des entrées de bourgs, ils indiquent
aussi les virages et les intersections ou soulignent le tracé de la route. 
Simples ou doubles, ils agrémentent de manière originale nos déplacements : le rythme
de plantation scande notre vision du paysage, nous donne une meilleure perception de
la vitesse, tandis que l’ombre, apportée par le feuillage, rafraîchit agréablement l’atmo-
sphère pendant les chaudes journées d’été.

DES ARBRES AU SERVICE DE L’ETAT
L’origine de ces plantations remonte au XVIe siècle. Successivement encouragé par les
rois de France puis par la République, l’aménagement des voiries avait pour première
vocation d’affirmer l’unité et l’identité du pays sur l’ensemble du territoire français. 
Les arbres ainsi plantés produisaient du bois d’œuvre pour la construction navale et 
protégeaient les troupes militaires pendant leurs déplacements.

« LA SAUVEGARDE DES ARBRES PLANTÉS AU BORD DES ROUTES (...) EST
ESSENTIELLE POUR LA BEAUTÉ DE NOTRE PAYS, POUR LA PROTECTION DE LA
NATURE, POUR LA SAUVEGARDE D’UN MILIEU HUMAIN ».
Georges Pompidou, juillet 1970

LE PLATANE, ARBRE D’ALIGNEMENT PAR EXCELLENCE
Apprécié pour sa vigueur et l’ombre de ses larges feuilles, le
Platane a tellement été planté le long des nationales et dépar-
tementales qu’il constitue la première essence des bords de
route. Mais à force d’être taillé, il devient de plus en plus sen-
sible aux maladies (Chancre du Platane, par exemple). 

Les espèces les plus rencontrées :
Le Platane mais aussi le Chêne, le Frêne, le Tilleul...

Les plantations d’alignement en rase campagne sont aussi
appelées «plantations à la française». 

A L’ASSASSIN !
L’arbre, situé près de la chaussée, représente un danger potentiel pour les automobilistes.
C’est pourquoi l’Etat et les collectivités ont entrepris de faire abattre les alignements, au
point de les faire presque disparaître.
Aujourd’hui, on tente de ré-implanter des arbres au bord des routes sans faire courir de
risques supplémentaires aux usagers. Cela passe, entre autres, par la création d’accote-
ments plus larges et par la pose de glissières de sécurité.

LE STRESS QUOTIDIEN DES ARBRES D’ALIGNEMENT
Stressés, mutilés ou tout simplement vieillissants, nos alignements sont en mauvaise santé.
Des mesures ont d’ores et déjà été prises pour les renouveler progressivement et pour ten-
ter d’améliorer les techniques végétales car trop souvent encore, nombre d’alignements
meurent juste après leur plantation ! Souvent plantés trop grands, les jeunes arbres com-
mencent leur vie avec un handicap. Dépourvus de feuilles, blessés ou avec un système
racinaire insuffisant, ils sont affaiblis et ont par conséquent beaucoup de mal à pousser.
Passé le cap de la plantation, les agressions s’enchaînent : tailles injustifiées, intoxication
aux herbicides, sel, blessures du tronc ou des racines... la liste est longue. Fragilisés, les
arbres peuvent ainsi voir leur durée de vie divisée par deux.

UNE OPPORTUNITÉ POUR L’IDENTITÉ DES TERRITOIRES
POURQUOI NE PAS PRIVILÉGIER AU BORD DES ROUTES DES ESSENCES DE PAYS DONT
LA MORPHOLOGIE SERAIT ADAPTÉE À CE TYPE DE PLANTATION ? 
En effet, des essences locales résisteraient mieux à ces conditions difficiles et l’identité du
territoire en sortirait renforcée. Les communes doivent montrer l’exemple, notamment en
préservant avec attention les arbres des chemins.
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LES ARBRES ÉPARS

Eparpillés dans nos campagnes, ces arbres que l’on rencontre au détour d’un chemin ont
plus d’un tour dans leur sac. 
Qu’ils jouent le rôle de signal, de repère ou que leur présence relève davantage du hasard,
les arbres épars remplissent un rôle paysager important. Seuls ou par petits bouquets, ils
captent le regard, brisent la monotonie d’un site et attirent l’œil sur les éléments caracté-
ristiques du paysage. Isolé, l’arbre dispose de tout l’espace nécessaire pour se dévelop-
per. On peut alors admirer sa noble silhouette à la ramification complexe et envoûtante.

DES ARBRES SIGNAUX ET REPÈRES
Souvent plantés en des points stratégiques, les arbres «signaux» indiquent un carrefour,
un calvaire ou encore une entrée de maison, même si leur vocation première était de mar-
quer les limites de propriété (Chênes, Cyprès, Cognassier...).
En ligne de crête, sur un sommet ou isolé dans une parcelle, l’arbre nous permet de nous
repérer dans l’espace.

DES ARBRES POUR NOMMER LES LIEUX
Le nom des villages et des lieux-dits montre bien l’importance qu’on accordait aux végé-
taux ligneux. En effet, beaucoup de toponymes correspondent à des essences d’arbres
et d’arbustes : Tilh (Tilleul), Garric (Chêne pubescent), Haget (Hêtre), Frechou (Frêne),
Mesple (Néflier)...

LES VERGERS ET LES ARBRES FRUITIERS

Arbres fleuris ou arbres en fruits, les vergers sont souvent un régal pour les
yeux... et les papilles ! Ces plantations qui restent indissociables de l’image tra-
ditionnelle des vieilles fermes, font le charme des paysages qui vivent au ryth-
me des saisons. 

LES VERGERS DOMESTIQUES
De taille modeste, ils apportent baies et fruits en quantités suffisantes pour la
consommation familiale. Ils se présentent souvent comme un petit lopin de
terre accolé à la maison mais il arrive également de rencontrer des fruitiers ali-
gnés au bord des chemins ou insérés çà et là dans les haies.

C’EST RUSTIQUE !
Les vergers sont l’occasion de collectionner voire
de remettre au goût du jour les variétés anciennes
qui ont déjà fait leurs preuves : ces variétés sont
en général plus résistantes, mieux adaptées au
milieu et produisent de très bons fruits.

L’arbre se voit de loin et alerte nos
sens. Son essence est révélatrice
du lieu qu’il anime.

LES PRÉ-VERGERS, HEUREUX MARIAGE DU FRUIT
ET DE L’HERBE
Conduits en haute-tige, les arbres fruitiers (souvent des Pom-
miers) étaient plantés au milieu ou en bordure de prés pâturés.
Les arbres bénéficiaient alors de l’apport azoté des déjections
animales tandis que les troupeaux profitaient de l’ombre de la
plantation et des fruits tombés au sol. Présence des animaux
oblige, il n’était pas question de pulvériser de pesticides.
Mais ces vergers traditionnels, dont les récoltes restaient
modestes, n’ont pu rivaliser avec les grands vergers de produc-
tion intensive. Ils ne doivent leur survie qu’à la volonté de
quelques familles, amoureuses de ce petit patrimoine.
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ARBRES DES CHAMPS... ARBRES DES VILLES

Les Français, adeptes du jardinage, n’hésitent plus à mettre la main à la terre : les jardins se
parent de couleurs, de formes et de senteurs toutes plus originales les unes que les autres.
Laissés libres ou domestiqués, les arbres et arbustes savent aussi se faire discrets pour
mettre en valeur le patrimoine architectural de nos terroirs.

AU CŒUR DU VILLAGE
Plantés sur la place centrale, les Tilleuls, Platanes, Ormes ou Marronniers participent à la vie
sociale du village : décisions de justice, paiements des redevances, rassemblements pour
les fêtes ou les amourettes, les arbres se font les témoins des grands événements.

LE BONNET D’ÂNE POUR NOS ÉCOLES
Mais où sont passés ces Marronniers qui animaient tellement nos cours de récréation ?
L’enfance et son imaginaire n’ont-ils pas besoin de s’abriter à l’ombre d’un arbre, de se
cacher derrière un massif de buissons ou de s’amuser avec les graines et les feuilles 
tombées au sol ? Bien plus qu’un outil d’aménagement, l’arbre contribue à créer un cadre
reposant et agréable. Il est également une occasion inestimée d’éveiller les adultes de
demain à leur environnement.

LA MAISON ET SES ABORDS
Les arbres et arbustes sont utilisés pour :
- intégrer la maison dans son environnement,
- créer des ambiances et des ombragements,
- protéger la construction,
- séparer les espaces privatifs et publics, domestiques et agricoles,
- indiquer et marquer l’entrée.

LES HABITANTS DU JARDIN
La présence d’arbres et d’arbustes favorise l’installation de milliers de
petits animaux très utiles au jardinier. Les vers de terre aèrent et fertili-
sent la terre, les carabes mangent les escargots et les coccinelles
dévorent les pucerons ainsi que les pinces oreilles. On y trouve aussi
bon nombre de pollinisateurs.

DES PLANTATIONS 
QUI MÉRITENT RÉFLEXION

Il est bien dommage de devoir
couper un arbre parce qu’il

devient trop haut ou parce que
ses racines fragilisent le mur

de la maison. Planter un arbre,
c’est bien sûr se faire plaisir.

Mais il s’agit aussi d’un 
engagement à long terme. Pour
éviter les mauvaises surprises,
il convient de choisir l’essence

en fonction de l’effet voulu, 
des contraintes du milieu (taille,
ombrage, développement raci-
naire) et du lieu d’implantation.
Attention aussi à ne pas céder

trop vite aux essences à la
mode (Prunus, Bouleau) qui ne

sont pas forcément adaptées
au milieu, ni au paysage.

La Gascogne exotique
A partir du XVIIIe siècle, 

le paysage s’enrichit de formes
et de couleurs nouvelles. 

Les propriétaires terriens,
friands des essences venues
des quatre coins du monde,

plantent Cèdres, Pins parasol,
Gingkos biloba, Arbres de

Judée, Palmiers ou Bananiers.
Centenaires pour la plupart,
ces arbres n’attendent plus

qu’une chose : que la relève
prenne la suite.

Evitons les désherbants, préférons
les coupes mécaniques.
Si l’herbicide est très efficace contre
les « mauvaises herbes », il l’est aussi
contre les arbres et arbustes. Sou-
vent utilisé de manière abusive, il éli-
mine aussi la faune auxiliaire du sol.
Les quantités excédentaires sont
ensuite lessivées et acheminées
directement dans l’eau des rivières.
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LES ARBRES « PATRIMOINE »

ARBRE LÉGENDE
ARBRE SYMBOLE
ARBRE TÉMOIN DE L’HISTOIRE
ARBRE REMARQUABLE

Bien au-delà de son rôle dans l’environnement physique de l’Homme, l’arbre participe à
son environnement culturel. Compagnon de toujours et de toutes les civilisations, il porte
parfois un bagage symbolique, imaginaire et historique irremplaçable.

LES ARBRES « PATRIMOINE »
Le Gers a hérité d’un patrimoine architectural extrêmement important et diversifié. Epar-
pillé dans la campagne, ce patrimoine culturel et bâti est souvent signalé et mis en valeur
par une forme végétale, des plus symboliques.
Ainsi, les cimetières sont plantés de Cyprès, symboles d’éternité. Les églises sont sou-
vent accompagnées d’un Buis, censé les protéger tandis que les grandes demeures
sont annoncées par une allée de Cèdres, synonymes de noblesse et de prospérité.
Parfois des formes isolées se détachent : c’est le cas des Pins parasol dont l’origine est
liée à la notion de liberté et des Cyprès qui accompagnent les monuments religieux
ponctuels comme les calvaires.

LES FORMATIONS « PATRIMOINE »
En Midi-Pyrénées, quelques rares formations « patrimoine » jalonnent encore le
paysage pour témoigner des anciennes pratiques agricoles et sociales.
Les plantades : situées aux portes des bourgs et des villages pyrénéens, les
plantades sont de vieilles plantations de Chênes pédonculés dont l’origine remonte
au XVIe siècle. Ces futaies étaient des biens communaux : gérées collectivement,
elles étaient investies par les villageois pour la fenaison, le pacage des cochons,
la récolte de bois de taille...
Les airials : composées de Chênes pédonculés, liège ou tauzin, ces forma-
tions landaises s’apparentent aux plantades et sont devenues paradoxalement
de véritables clairières au cœur des Pinèdes.
Les joualles : il s’agit de parcelles de vignes complantées d’alignements de
fruitiers. Développées en pays de Garonne au XVIIIe siècle, elles permettaient
d’optimiser les productions sur une superficie restreinte et sont d’une certaine
façon l’héritage de la culture de la vigne sur hautains.
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le génie végétal : laisser pousser ou planter ?

L’INSTALLATION NATURELLE DES VÉGÉTAUX
Le cycle normal de développement de la végétation fait intervenir tous les types de végé-
taux et tous les stades d’âge. Au départ, les espèces pionnières comme la Ronce, les
Ajoncs ou les Epines, facilitent l’installation des jeunes plantes. Quand celles-ci ont suffi-
samment grandi, un équilibre s’établit et le développement des végétaux (dits envahis-
sants) est alors naturellement contenu. 

LE RECOURS À LA PLANTATION
La plantation se présente comme une alternative : elle est la bienvenue là où la végétation
arborée ou arbustive semble avoir totalement disparue.

DES ESSENCES « DE PAYS » POUR NE PLUS AVOIR À INTERVENIR
Les essences « de pays » s’intègrent parfaitement dans leur environnement. Elles sont,
de plus, adaptées au climat de la région. Attention toutefois à choisir des essences qui
répondent aux objectifs recherchés (ombrage, fleurissement, stabilisation du sol...) et qui
correspondent au type de sol, à l’exposition (au vent, à la lumière) et aux contraintes spé-
cifiques du milieu d’implantation. N’oubliez pas qu’un végétal non adapté est une source
de problèmes : il vieillira mal et sera particulièrement sensible aux ravageurs et maladies.

DES JEUNES PLANTS À LA REPRISE FACILE
L’utilisation de jeunes plants conditionne fortement la réussite de la plantation. Comme ils
sont de petite taille, leurs besoins en eau et en éléments nutritifs sont moindres. Ils résis-
tent mieux à l’insolation et leur enracinement se fait plus facilement. De plus, en quatre à
cinq ans ils rattrapent des sujets plantés à un âge plus avancé.

DES ASSOCIATIONS POUR DES HAIES
Nées de la volonté de certains agriculteurs à recréer un
maillage bocager, des associations de planteurs militent
pour redonner une place aux haies et de manière plus
générale, aux arbres de la campagne.

Le développement spontané permet à la végétation de
coloniser les espaces les plus inaccessibles à l’homme
comme les zones en rupture de pente, les accrus et
les coteaux abrupts, dont l’entretien est généralement
à la charge des communes.
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UTILISER LA VÉGÉTATION SPONTANÉE
BIEN SOUVENT, LE RÉFLEXE EST DE PENSER À LA PLANTATION. MAIS C’EST
OUBLIER QUE POUR SE REPRODUIRE, LES ARBRES ET ARBUSTES N’ONT PAS TOU-
JOURS BESOIN DE L’INTERVENTION DE L’HOMME.

LE DÉVELOPPEMENT SPONTANÉ
Certains sites, dont la végétation a été arrasée, possèdent encore le potentiel suffisant
pour permettre le développement d’une flore spontanée. Il suffit bien souvent d’obser-
ver attentivement l’existant et de conduire la pousse des végétaux.

VÉGÉTALISER À MOINDRE FRAIS
Le développement spontané peut être mis à profit pour re-végétaliser les bords de
cours d’eau, les talus, les bords de route et autres espaces résolument fragiles et
pourtant laissés à découvert. Pas besoin de grands moyens : il suffit de sélectionner les
individus les plus prometteurs et de les protéger des agressions extérieures.

Plants trop grands et mal
formés : plantation vouée
à l’échec. 
Même jeune, un arbre doit
ressembler… à un arbre !

Les arbres et arbustes qui poussent spon-
tanément sur nos talus ont un avenir pro-
metteur. Ils participeront à la stabilisation
du sol et à la limitation des ruissellements
sans gêner personne.
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GéRER ET ENTRETENIR LE PATRIMOINE EXISTANT

Qu’ils soient isolés dans nos jardins, regroupés dans nos pâtures, disséminés dans les
champs ou bien alignés dans nos haies et le long des routes, les arbres ne sont pas là par
hasard. Leur présence dans la campagne est le fruit d’un lent travail de la nature, de celui
des hommes, et bien souvent de leur longue collaboration.

SURVEILLER ET ENTRETENIR AVEC DES MOYENS ADAPTÉS
Un entretien régulier permet de garder des formations saines, vigoureuses et équilibrées.
Pour cela, il existe du matériel adapté à la biologie de l’arbre, comme la tronçonneuse pour
l’élagage d’un arbre isolé, le sécateur et le lamier pour l’entretien des formations linéaires.
L’épareuse peut elle aussi faire du bon travail si elle est utilisée à bon escient. Dans tous les
cas, rien ne vaut l’utilisation de plusieurs outils pour compléter et rendre le travail plus efficace.
MAIS ATTENTION : UN ARBRE N’A PAS FORCÉMENT BESOIN D’ÊTRE TAILLÉ POUR ÊTRE
EN BONNE SANTÉ !

RÉHABILITER
Par manque d’entretien régulier, certaines formations se sont dégarnies ou au contraire,
se sont tellement développées qu’elles sont devenues gênantes. Des solutions simples et
peu coûteuses permettent de leur redonner de la vigueur. On peut par exemple favoriser
le développement spontané des végétaux en faisant une coupe d’éclaircie qui autorisera
la repousse de nouvelles tiges et la germination des graines. Quand cela est nécessaire,
on peut également envisager de planter (pour regarnir les espaces vides par exemple).

RÉNOVER
Quand la formation est vraiment trop appauvrie, une coupe rase permet à la haie de se
regarnir de la base par recépage ou drageonnage, les nouvelles tiges (rejets) étant émises
à partir des souches déjà bien enracinées.

RENOUVELER
Le renouvellement des formations arborées passent par le maintien de plusieurs essences
et de plusieurs classes d’âge. La sélection et la protection des jeunes arbres, isolés dans 
la campagne, permettent de renouveler les arbres épars de manière simple et durable. 
Les ligneux des parcs et jardins ne font pas exception : plantés à la même époque, ils risquent
de disparaître simultanément si rien n’est fait pour assurer leur pérennité.

QUAND L’ÉTAT ET LES COLLECTIVITÉS PRENNENT LES DEVANTS
La loi paysage (1993), la loi de modernisation agricole (1995), la nouvelle politique agricole
commune (PAC)... sont autant d’outils règlementaires pouvant protéger les formations
arborées. Ils imposent de respecter les milieux naturels, le patrimoine rural et les paysages.
Les arbres de nos campagnes sont donc directement concernés, mais encore faut-il que
leur place soit prise en compte. Aujourd’hui, rien n’interdit les pratiques des-
tructrices et mutilantes qui tuent à petit feu notre patrimoine arboré.

La sélection et la protection d’individus prometteurs est une solution efficace et peu coûteuse
pour renouveler les vieux alignements de Chênes, par exemple.

« L’arbre puise l’eau par ses racines mais tire son énergie
vitale de la photosynthèse. C’est donc bien la feuille qui
nourrit l’arbre, et la taille, justifiée ou non, peut être considé-
rée comme une pratique destructrice de ses capacités
énergétiques et non comme une pratique revigorante. » 
Christian Pagniez
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SENSIBILISER ET INFORMER

Le respect de la nature et des arbres hors forêt passe avant tout par la
connaissance. C’est pourquoi il est nécessaire de continuer à former,
informer et conseiller pour que les arbres et arbustes de la campagne
n’aient plus à souffrir de notre méconnaissance.

L’ARBRE ET L’HOMME : 
UNE HISTOIRE DE CŒUR ET DE RAISON.

Arbre & Paysage 32 dispose d’une
maquette interactive représentant
un vallon. Les enfants peuvent
comprendre comment l’eau circule
dans une vallée et découvrir en
même temps, l’importance de la
couverture des sols, la place des
arbres dans nos territoires, leurs
utilités et leurs enjeux. 

Pour en savoir plus :

Comment, pourquoi, planter arbres & haies, Henry Chevallier
Connaître les arbres, Bernard Fischesser
Eloge de la plante, Francis Hallé
L’arbre et la haie, Dominique Soltner
Les arbres des champs, Philippe Pointereau & Didier Bazile
Le petit livret de la haie champêtre en Gascogne, Arbre & Paysage 32
Plaidoyer pour l’arbre, Francis Hallé
Plaidoyer pour une haie, André Dumont
Plantes des haies champêtres, Christian Cogneaux

                     


